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Un changement
est-il possible?
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L’été est terminé? Pas grave, je 
vais tout simplement visser en per-
manence sur mon coco une tuque et 
n’enlever mon foulard qu’en avril. 
Les travaux universitaires à termi-
ner s’empilent dans mon sac à dos, 
sur mon pupitre et vont monopoliser 
mon attention dans les prochaines 
semaines? Boff, le spectre des va-
cances du temps des fêtes, quelques 
gallons de café et bien des nuits 
blanches régleront bien ce malen-
contreux inconvénient.

La tragédie de la semaine : la 
y’en a pu! De 

mercredi à dimanche, les artistes 
ont déferlé à Moncton au plus grand 
bonheur des mélomanes de la ré-
gion. Même si la Francofête reste un 
événement annuel destiné aux diffu-
seurs, on a senti tout au long de la 
semaine un désir d’aller chercher la 
population pour lui offrir un contenu 
culturel nouveau et rafraîchissant. 

Pour les délégués de tous les 
horizons, les déjeuners d’affaires, le 
salon contact, les vitrines musicales 
et la série des Oiseaux de nuit servent 
chaque année à créer des liens. Des 
tournées se préparent, des spectacles 
s’achètent, des partenariats se dessi-
nent. Malgré tout, le public est invité 
chaque année à assister aux vitrines, 
et disons que si l’année passée j’ai 
passé mon tour, mon horaire étant 
trop rempli, cette année, je me suis 
abstenu de regarder ma liste de cho-
ses à faire pendant quelques jours 
pour y aller à pleine vapeur et faire 
des réserves de nou-
veaux noms à mieux 
connaître dans les pro-
chaines semaines. 

J’en ai donc pro-

temps dans les bars et 
les salles de spectacles 
pour découvrir de nou-
velles voix, de nouvel-
les sonorités d’ici et 
d’ailleurs. Côté coups 
de cœur, quelques ar-
tistes ont réellement 
capté mon attention. 

Première soi-
rée, premier coup de 
cœur. Mercredi soir 
au Doc Dylan’s, lors 
de la première ronde 
des Oiseaux de nuit :
Anique Granger, an-
ciennement du groupe 
saskatchewannais Pol-
ly-Esther. Folk recher-

ché, utilisation de pédales de mise 
en boucle, voix juste, bref tout ce 
que l’on peut demander d’une artiste 
solo dans un contexte de bar. 

C’est jeudi que l’on a eu droit 
à la plus belle brochette d’artistes. 
Au Théâtre Capitol, Caracol, an-
ciennement de Dobacaracol avec sa 
présence divine sur scène, Ivy avec 
son slam percutant et le groupe Ma-
dame Moustache avec son countri
urbain (à prononcer à la québécoise, 
countri avec un i, pas country) a fait 

-
rangement, le groupe acadien de la 
Baie Ste-Marie qui a clôturé la soi-
rée, on repassera pour la nouveauté, 
la vitrine avait un étrange goût de 
réchauffé tant on dirait que la mu-
sique qu’il offre ne semble pas avoir 
changé depuis plusieurs années. 

Vendedi, c’est à la salle Em-
press que la vitrine musicale avait 
lieu. Fredric Gary Comeau a tiré 
son épingle du jeu avec ses textes 
profonds et sa voix langoureuse, 
tout comme Christine Tassan et les 
ImposteurEs, un quatuor de jazz 
manouche entièrement composé de 
femmes, avec la bassiste moncto-
nienne Monica Lang en remplace-
ment de la musicienne habituelle du 
groupe.

Plus tard le soir, il fallait y être 
pour le croire, les délégués et les 
membres du public étaient presque 
tous debout pour danser à la musi-
que des Païens et plus tard d’Oumou 
Soumaré. Si ces deux artistes parti-
cipant aux Oiseaux de nuit étaient 
de la OFF Francofête, c’est-à-dire à 

peut se consoler avec le fait qu’ils 

demeurent dans la région et qu’on 
pourra sans doute les voir en spec-
tacle sous peu. 

Pour clore le bal des spectacles 
majeurs, samedi soir au Capitol, 

Andrea Lindsay s’est imposé avec 
sa voix d’ange, ses textes sympathi-
ques et un charmant accent anglo-
phone dû à son apprentissage tardif 
de la langue. 

Survol de la Francofête

RAICHE-NOGUE

Anique Granger

Madame Moustache
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Avant même la fermeture des 
bureaux de vote, le destin du répu-
blicain John McCain était scellé. 
Devant l’avance insurmontable de 
Barack Obama et sa victoire déter-
minante dans les États-clés (conte-
nant un grand nombre de grands 
électeurs), McCain a concédé la vic-
toire à son rival démocrate. Victoire 
historique car Obama deviendra, le 
20 janvier prochain, le premier pré-
sident de couleur de l’histoire des 
États-Unis.

Obama a remporté son pari 
en mettant la main sur 364 grands 
électeurs, contre 163 pour McCain. 
En ralliant le vote des Blancs, des 
Noirs, des autres minorités visibles, 
des hommes, des femmes, Obama 
a prouvé, lors de ce scrutin au taux 
de participation record, qu’il avait 
le charisme et le pouvoir nécessaire 
pour diriger le pays, un mandat que 
le sénateur républicain septuagénai-
re n’a pas réussi à démontrer.

La défaite de McCain est 
d’autant plus cuisante que le Grand 
Old Party a également perdu plu-
sieurs membres au sein de la Cham-
bre des représentants et au Sénat. Ce 
sont également les démocrates qui 
contrôleront l’ordre du jour politi-

que, jusqu’aux prochaines élections 
de mi-mandat. 

Les experts s’entendent pour 
dire qu’Obama a pratiquement réali-
sé un sans-faute lors de la campagne 
électorale. Toutefois, les failles de 
celles de McCain sont également en 
cause dans la victoire du démocrate: 
message ambigu, choix de collis-
tière qui s’est avéré douteux (tenta-
tive de rallier le vote féminin mais 
également tentative d’avoir une al-
liée pour avoir la mainmise sur les 
ressources pétrolières de l’Alaska), 
campagne publicitaire mal ciblée, 
etc. McCain avait toutefois réussi 
à maintenir le cap grâce à quelques 
décisions : au moment de sa nomi-
nation, Sarah Palin avait réussi à 
galvaniser les troupes, mettre les 
projecteurs sur le parti, remplir les 
coffres et rallier le vote des femmes 
et des chrétiens fondamentalistes 
(élément clé dans les victoires de 
Bush). De plus, grâce à son passé, 
McCain semblait plus à même d’oc-
cuper les fonctions de commandant 
en chef des armées, rôle important 
dans l’esprit des Américains. Mais 
la plus grande  bourde a été ses pro-
pos à la suite de l’effondrement de 

dans la même veine que Bush, que 

solides. L’inquiétude des Améri-

a eu raison de l’arrogance de 
McCain, qu’on considéra com-
me « déconnecté de la réalité ». 
L’économie devenant l’enjeu 
principal de la campagne, Oba-
ma a rapidement été considéré 
comme le meilleur pour gérer 
cette crise et McCain n’a jamais 
réussi à reprendre le dessus. Le 
refus des républicains d’accep-
ter la première version du plan 

naufrage du parti. L’effet Palin, 
jugée inapte dans son rôle par 
ses nombreuses erreurs et ses 

posé le dernier clou du cercueil.

réussi à créer un véritable raz-
de-marée dans les circonscrip-
tions républicaines. Les États-
clé ont opté pour le camp démocrate 
et plusieurs États pro-Bush, tels 
l’Ohio, la Floride et la Caroline du 
Nord, ont également préféré l’âne à 
l’éléphant.
Suffrage américain

Le scrutin américain est par-
ticulier car il se fait à partir d’un 
suffrage indirect : la victoire du pré-
sident se fait à partir du nombre de 
grands électeurs élus. Le nombre de 
grands électeurs, par État, s’établit 
selon la quantité de population (le 

plus peuplé, la Californie, détient 55 
votes alors que le Dakota du Nord 
n’en contient que 3). Ainsi, même si 
McCain a remporté la victoire dans 
un plus grand nombre États, comme 
ils ne contiennent que peu de grands 
électeurs, Obama a été élu par une 
très forte majorité. Lors de la vic-
toire d’un parti dans un État, celui-ci 
remporte tous les grands électeurs de 
cet État (sauf dans le Maine et le Ne-
braska où la division se fait selon les 
victoires). L’élection du président se 

-

ral, dans lequel les grands électeurs 
votent pour le futur président, en 
fonction de leur attribution lors du 
scrutin.

Cette méthode peut causer 
certains problèmes, comme lors de 
l’élection de Georges Bush en 2000. 
Al Gore détenait une avance 550 000 
voix au niveau national, mais Bush 

Floride par une avance de 550 voix, 
cela lui permis de gagner les grands 
électeurs de cet État et de remporter 
l’élection présidentielle. 

Le président des États-Unis… 
Barack Obama!

LYONNAIS

ACTUALITÉ / INTERNATIONAL
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La guerre n’est pas nouvelle au 
Congo, pays à feu et à sang depuis 
une centaine d’années. Mais, malgré 
un cessez-le-feu prometteur émis en 
janvier dernier, les combats ont re-
pris de plus belle dans l’est du pays 

-
lion du général tutsi congolais se-
rait à l’origine de la crise. Celui-ci, 
soutenu par le Rwanda, combattrait 
l’armée congolaise dans le Nord-
Kivu, région dévastée où 2 millions 
de personnes sont déplacées et où 35 

000 personnes meurent par mois. Le 
Congo, pour sa part, a demandé de 
l’aide à l’Angola pour écraser la ré-
bellion pro-rwandaise.

Péripétie morbide évoluant sel-
on les politiques en place, ce énième 
épisode sanglant est considéré com-
me étant la conséquence de la crise 
rwandaise, avec la fuite des Hutus 
au Congo. Malgré de multiples pro-
tocoles, cessez-le-feu et accords de 
paix, rien ne semble apaiser la crise 
que plusieurs experts considèrent 
comme un génocide à l’image du 
Rwanda.  En fait, selon l’ONU, cette 

région du 
monde est 
le « théâtre
de la pire 
crise hu-
maine au 
m o n d e » ; 
un demi-
million de 
personnes 
m e u r e n t 
chaque an-
née comme 
v i c t i m e s 
directes du 

-
latéraux » des guerres venues du 
Rwanda, avec, comme objectif, la 
mainmise sur les réserves minières, 
forestières et agricoles. Ces massa-
cres ont déjà été déclarés « crimes
contre l’humanité » et certains ont 
déjà fait l’objet d’investigations 
partielles. L’ « International Rescue 

-

la 2e Guerre mondiale et que s’il est 
sous-évalué par la communauté in-
ternationale, c’est qu’il dure depuis 
si longtemps qu’on ne sait plus à 
quoi il est dû, ni quels sont les im-
pacts de cette guerre et les besoins 
des réfugiés.

La guerre a toutefois particu-
lièrement éveillé l’intérêt des mé-
dias dernièrement, car les Congolais 
s’attaquent maintenant aux Casques 
bleus, à qui ils reprochent de ne pas 
faire le nécessaire pour les proté-
ger. Pourtant, il ne s’agit pas d’une 
triste copie de l’action de l’armée 
comme au temps du génocide rwan-
dais : avec 17 000 Casques bleus en 
poste et un budget de plusieurs mil-
liards, il s’agit de la plus importante 

mission de paix de l’ONU dans le 
monde. Mais s’ils font partie de la 
solution, certains font également 
partie du problème : des Casques 
bleus auraient violé des femmes et 
saboteraient les conseils de l’ONU. 

Pendant ce temps, des milliers 
de déplacés doivent quitter les ref-
uges, où il n’y a rien à manger, as-
saillis par les obus et les offensives 

nomades, portant leurs seuls effets 
personnels en baluchon sur la tête, 
errant entre leurs villages attaqués 
et les camps de réfugiés. Au Congo, 
une grande partie de la mort des vic-
times est causée par le manque de 

soins de santé, de services sanitaires 
et par la malnutrition consécutive à 
la guerre.

Vendredi dernier, un sommet 
international sur la crise congolaise 
débutait pour tenter, encore une fois, 
de trouver une solution. Le sommet 
réunissait, entre autres,  le président 
du Congo, Joseph Kabila, le prési-
dent du Rwanda, Paul Kagame et le 
Secrétaire général des Nations Uni-
es, Ban Ki-moon. L’ONU est par-

puisque plusieurs experts au sein 
même de l’organisation estiment 
que sa mission n’a pas les moyens 

Le génocide silencieux du Congo
LYONNAIS
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ÉDITORIAL

Éditorial
Il est clair que la position de la FÉÉCUM 

est que tous les étudiants sont égaux, mais que 
certains sont plus égaux que d’autres (ceux qui 
en ont « de besoin »).

Comment doit-on évaluer qui en a le plus 
« de besoin »? L’étudiant qui s’acharne à tra-
vailler à chaque été et pendant ses études pour 
les payer sans faire d’emprunt ou l’étudiant 
qui passe ses journées d’été à se faire 
griller sur la plage Parlee et qui 
passe ses soirées d’hiver à faire 
la tournée des différents bars de la 
ville de Moncton? D’après vous, qui 
mérite
par les contribuables du Nouveau-Bruns-
wick?

D’entrée de jeu, je dois avouer que 
je suis contre la mise en place du plafond 
d’endettement proposée par la FÉÉCUM 
dans son document Réforme ou statu quo 
pour les étudiants?

Dans ce document, la FÉÉCUM pro-
pose d’accorder jusqu’à 4760 $ en prêt non-
remboursable (et ne nous trompons surtout 
pas, « prêt non-remboursable » n’est qu’un 
euphémisme pour le mot « don ») aux étudi-
ants qui ont déjà emprunté 7140 $. Le docu-

étudiants évaluera qui a le privilège de rece-
voir ce don très généreux des contribuables 
du Nouveau-Brunswick.

Le document mentionne d’ailleurs que 
les critères d’évaluation comprendront un 
retour à l’ancienne méthode de juger un étu-
diant sur la base du salaire de ses parents. 
Es-tu un étudiant modèle qui a un ou des 
parents riches qui ne veulent pas t’aider avec 
tes études postsecondaires? Too bad so sad.
T’es riche, t’as pas besoin de notre aide.

Pour régler ce problème, je propose 
de distribuer l’argent des contribuables sur 
la base du mérite. Tu travailles avec acharne-
ment? Tu t’impliques dans ta communauté? Tu 
contribues à l’avancement de ta province? Tu 
mérites alors l’aide des contribuables de cette 
province, et crois-moi, ils seront heureux de 
contribuer à ta formation académique.

La distinction entre les étudiants sera 
alors faite sur la base du mérite. Quelle que 
soit sa situation de besoin, l’étudiant qui le 
mérite recevra de l’aide. Je précise ici qu’il 
ne s’agit pas d’un critère « universel » comme 
semble tant dégoûter la FÉÉCUM. Les étudi-
ants qui se contenteront de passer leurs soirées 

d’atteindre au maximum des « C » et des « 
D » dans leurs cours n’auront aucune 

aide. S’ils veulent leur diplôme, 
qu’ils le paient eux-mêmes.

De l’autre côté de la médaille, 
ceux qui veulent enrichir notre belle 

province en s’éduquant, en obtenant de 
bons résultats académiques et en contribuant 
à la culture et à l’économie de leur région 
seront récompensés.

Il n’y aura pas de critères arbitraires 

Tous les étudiants, quels que soient leurs 

s’appliquer au travail, de s’impliquer dans 
leur communauté et de réussir leur pro-

aucun impact sur la capacité d’un étudiant 
d’assister à ses cours, de faire du bénévolat 
ou de se trouver un emploi pendant l’été.

La FÉÉCUM critique avec ardeur les 
mesures d’aide du gouvernement qu’elle 
déplore comme du gaspillage. Elle propose 
toutefois une méthode qui préférera faire 
un don à un étudiant sans emploi qui passe 
de justesse ses cours que de contribuer au 
succès d’un étudiant qui s’implique dans sa 
communauté, dans son programme d’étude 

poche.
Il ne faut jamais oublier qu’un étudi-

-
pre poche a travaillé pour obtenir cette 
capacité. De quel droit la cigale revendique-

t-elle un don de 4760$ pour se retrouver au 
même niveau d’endettement que la fourmi, 
qui elle a travaillé pour diminuer son niveau 
d’endettement? Il est grand temps que l’argent 
des contribuables du Nouveau-Brunswick soit 
remis à ceux qui le méritent!

LYONNAIS

God bless America!

En novembre 2004, une bonne proportion du globe se mettait à ge-

noux pour supplier le peuple américain de les délivrer du joug de Bush 

et d’élire un président démocrate. Malgré cela (ou à cause de cela), ter-

rorisés par les délires de Georges et peu convaincus que John Kerry avait 

les aptitudes nécessaires pour gérer les dangers planant sur leur pays, les 

Américains avaient redonné le pouvoir à leur président. Soupir de décour-

agement…

Novembre 2008. Une bonne proportion du globe se remet à genoux 

et souhaite de nouveau que la présidence change de camp. Cette fois-ci, 

les Américains ne nous ont pas déçus. Conscients eux-mêmes des erreurs 

de Georges Bush et conscients que la nouvelle mouture républicaine Mc-

Cain provenait du même moule, ils ont voté pour le changement. Et quel 

changement puisqu’il s’agira du premier président de couleur de l’histoire 

des États-Unis! Obama a peut-être l’avantage d’être un Noir pâlot ou un 

Blanc foncé (je me fais l’avocat du diable en me demandant s’il avait 

eu le même succès avec une peau noir charbon), il s’agit tout de même 

d’une avancée importante pour un pays qui pratiquait la ségrégation ra-

ciale, il y a à peine quarante ans. Les experts disent que c’est un signe que 

l’Amérique profonde conservatrice est en train de mourir. Que l’Amérique 

Mais s’arrêter au taux de mélanine de l’épiderme du 44e président 

américain, comme facteur décisif, ne serait pas lui rendre justice. Grâce 

à sa verve intelligente et à ses discours rassembleurs, Obama a réussi à 

rejoindre le peuple qui a vu en lui l’incarnation de l’ « American dream »

il n’a pas reçu sa place en héritage d’un père ex-président, il s’est hissé au 

sommet par la seule force de ses bras. Un à un, il a fait taire ses détracteurs 

en donnant des réponses sensées aux bassesses qu’on lui reprochait et en 

l’accusait même d’être un terroriste). Il y a bien eu un épisode avec un 

révérend louche où on a eu un peu chaud… mais bon, encore une fois, il 

janvier prochain, jour de passation des pouvoirs, en espérant que les com-

plots d’assassinats ne fassent pas de lui un martyr à la J.F.K. (heureuse-

ment, toutefois, que son intelligence s’est répercutée jusque dans le choix 

d’un collistier qui ne se prénomme pas Sandra…). 

Le choix d’un président aux États-Unis est une lourde responsabilité. 

d’habitants à gouverner. Dans les faits, il a réellement 510 millions de 

kilomètres carrés à gouverner et 7 milliards d’habitants à protéger. Donc, 

lorsqu’il y a une élection, le choix de ces 302 millions de personnes va 

dicter l’avenir d’une planète entière. Une loi interdit pourtant aux étrang-

-

reusement pour cette fois, malgré les interdictions, nos prières furent ex-

aucées. Obama n’est pas parfait, il va sûrement nous décevoir à l’occasion 

(ou peut-être même souvent), mais il nous aura au moins donné espoir. 

Espoir d’un avenir meilleur et espoir que les Américains peuvent faire des 

choix intelligents.

 L’avocat du diable

Commentaires?

@LeFront@umoncton.ca
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Vous voulez vous prononcer sur 
un sujet quelconque et demeurer 
anonyme? Vous avez une joke plate 
à raconter? Vous pouvez le dire en 
trois lignes ou moins? Faites-nous 
parvenir vos 3 lignes gratuites à
lefront@umoncton.ca avant le 

3LG » en objet.

À ceux qui ont fait péter des 

début du semestre : c’est quand 
le prochain show? 

Toi yeux cernés et collet re-
monté. Moi, yeux bleus, habil-
lée en mini jupe : tes photos sur 
facebook m’ont turné off. Sorry. 

ERTW=Engineers Rarely Touch 
Women... parcequ’ils trop oc-
cupés à faire des pranks avec des 
cups!!!

À la performance de Denis 
Richard aux FrancoFêtes: quand 
on fait un come back, y’a des 
bonnes chances que ça veut dire 
qu’on est un has-been. Arrête 
d’agir comme un gars de 25 ans 
en name droppant du monde que 
ça fait 25 ans qui sont pu sur la 
scène.

Les FrancoFêtes en même temps 
que le Festivin : L’alerte aux ar-
tistes saouls pi fatigants est dans 
le rouge! 

En retournant chez elle, Sarah 
Palin s’est trompée d’avion et 
est atterrie à Moscou. Mais y’a 
rien là, ça a d’lair qu’elle peut 
marcher jusqu’à chez elle de là.

Si les gens qui se croient 
tolérants ne sont pas vraiment 
tolérants mais que parce qu’ils 
pensent l’être, les personnes 
tolérantes deviennent inévitable-
ment intolérantes à leurs yeux, 
comment peut-on être tolérant 
tout en ne croyant pas l’être et 
ainsi l’être?

3 lignes
GRATUITES

HUMEUR

Tant de joie et de bonheur ai-je eu à 
lire la chronique de mon antipode, l’altruiste 
Martin Latulippe, dans l’Acadie Nouvelle de
samedi dernier. Celle-ci traitait, si habilement 
bien sûr, des motifs qui ont porté le peuple 
américain à élire Barack Obama le 4 novem-
bre dernier : un message d’espoir et d’unité, 
le charisme et l’authenticité d’un homme... 
Bullshit!

Ok, à première vue nous pourrions avoir 
-

lement eu le courage d’élire un homme qui 
fait appel au meilleur de nous tous, à la gue-
dille de bonté qui sécrète nos montées de gen-
tillesse (l’organe, parait-il, le plus gros chez 
M. Latulippe). Mais dans le monde du « pour
de vrai », le changement n’est pas fait par une 
bande de troubadours sur l’ecstasy qui chante 
harmonieusement l’Ode à l’espoir jusqu’aux 
petites heures du matin. Le changement, c’est 
le fruit de l’inquiétude, le fruit d’un peuple 
en tabarnak. Et pour encore un bon bout de 
temps, le changement, ce n’est que la promes-

se, non le résultat.
Le changement, dans le fond, c’est quoi? 

Laissez-moi vous dire qu’aux États-Unis en 
2008, ce n’est probablement pas grand-chose. 
Barack Obama peut bien avoir toute l’ambi-
tion du monde de faire une vraie différence, 
mais le système auquel il fait face est prati-
quement indélogeable. Un gouvernement 
sous l’emprise de lobbyistes acharnés, une 
économie monopolisée par des actionnaires 
avares de grandes sociétés, un système de 
justice corrompu par des juges moralement 
partiaux, un système de santé contaminé par 
des sociétés pharmaceutiques et d’assuran-
ces-santé irresponsables, sans compter un 
peuple fondamentalement divisé. Avec autant 
de résistance, un réel changement ne peut se 
faire en douceur. Malheureusement, je suis 
plutôt d’avis que les Américains ne sont pas 

réel changement.
En ce qui a trait à toute la rhétorique 

entourant le discours prêché par les démo-
crates durant cette campagne, je suis désolé 
de voir qu’autant de personnes, y compris 
Martin Latulippe, croient encore que l’unité 

est un concept chargé de valeur en politique. 
« Yes WE can », pouvions-nous entendre crier 
à Grant Park lors du discours de victoire de 
Barack Obama. Mais, nul n’a fait mention 
que le « we », c’est juste bon le jour des élec-
tions, comme dans l’expression « We must all 
vote for my party ». Après, c’est le « you » 
qui compte, comme dans l’expression « Hey
Obama, you better turn things around in this 
shithole... ».

Dans le fond, c’est un effet secondaire 
de la démocratie de croire qu’ensemble, nous 
ferons une différence positive en élisant un 
gouvernement plus responsable. En réalité, la 
seule chose que nous avons réussi à accom-
plir ensemble, c’est le trou de merde dans le-
quel nous nous trouvons actuellement. Nous 
l’avons creusé en abusant de nos ressources, 
en gaspillant des sommes phénoménales d’ar-

l’avons rempli en nous taisant lorsque les 
dirigeants nous chiaient sur la tête. Et main-
tenant que nous avons de la merde jusqu’au 
cou, nous nous rassemblons dans l’espoir que 
quelqu’un va venir nous sauver le cul. Oh yes 
you better...

«  Yes you better... »
LATOMATE

Je m’étais juré de ne pas émettre 
d’opinion dans le front cette année. Pour 

vais simplement faire un constat et poser 
une question:

Un étudiant international à un droit 
de parole et un droit de vote par le biais 
de DEUX administrateurs de notre Fé-
dération étudiante, leur représentant.e 
de faculté et le ou la représentant.e de 

l’AÉIUM et ce sont les seuls étudiants 
du campus dans cette situation. Com-
ment est-il juste et équitable que chaque 
étudiant international soit doublement 
représenté au conseil d’administration 
de la FÉÉCUM tandis qu’aucun autre 
étudiant détient ce privilège?

Ceci n’est qu’une question posée à 
tous et il serait inutile de se mettre à crier 
au racisme suite à mes propos puisque 

je poserais la même question si c’était 
les étudiants de Génie qui seraient dans 
cette situation!!!

Mathieu Perron
Étudiant à la Faculté de droit

emp9795@umoncton.ca

C’est vous qui le dites

MANIFESTATION 

ETUDIANTE

Jeudi 13 novembre, 11h15

Habillez-vous de rouge et 
faites-vous entendre!
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Les étudiants de partout dans la 
province en ont assez et descendront 
dans la rue ce jeudi pour demander 
la mise en place d’un plafond d’en-
dettement. À l’Université de Monc-
ton, la FÉÉCUM convoque la com-
munauté universitaire à 11 h 15 à la 
Salle multifonctionnelle, qui servira 
de point de départ. 

Les gens présents se rendront 
par la suite sur la rue Main au cen-

-
tirer l’attention du gouvernement 
Graham, qui piétine et adopte depuis 
plusieurs mois le statut quo, ce qui 
n’avance en rien la situation des étu-
diants. Les manifestants seront invi-

l’endettement (comme on est dans le 
rouge, on porte du rouge) et à ame-
ner divers objets pour faire du bruit. 

Dans les autres universités, 
des activités semblables auront lieu 
simultanément après la conférence 
de presse provinciale organisée 
par l’Alliance étudiante du Nou-
veau-Brunswick (AÉNB), confé-
rence qui aura comme but de met-
tre la puce à l’oreille des médias. 
La FÉÉCUM demande d’ailleurs la 
contribution du corps professoral. 
« On demande aux profs d’encou-
rager les étudiants à participer en 
annonçant la manifestation dans les 
classes », explique la présidente de 
la FÉÉCUM, Tina Robichaud. 

Pour sa part, la VP interne de 
la FÉÉCUM, Amely Friolet-O’Neil 
met de l’accent sur l’importance 
d’être nombreux à la manifestation. 
« C’est important de montrer à la 
population que les étudiants se sen-
tent concernés par la situation, une 
situation qui va affecter leur futur »,

Selon la FÉÉCUM et l’Allian-
ce étudiante du Nouveau-Brunswick 
(AÉNB), la mise en place d’une telle 
mesure contribuerait à améliorer le 
sort des étudiants néo-brunswickois, 
qui ont la plus haute moyenne d’en-
dettement au pays après l’obtention 
d’un baccalauréat : 34 277$. Cette 
mesure, proposée par la FÉÉCUM 
lors des audiences de la Commis-

sion sur l’éducation postsecondaire 
au N.-B., a été retenue par les com-
missaires, mais a été laissée de côté 
par le groupe de travail dont faisait 
partie le recteur de l’UdeM, Yvon 
Fontaine.

La manifestation, qui a été dé-
veloppée par le Conseil exécutif de 
la FÉÉCUM en collaboration avec 
le comité externe du Conseil d’ad-
ministration, devait initialement, 
selon la proposition de ce comité, 
être plus agressive qu’une manifes-
tation sur la rue Main. Le comité 
proposait de bloquer une voie du 
boulevard Wheeler, proposition 
qui n’a pas fait long feu auprès de 
l’exécutif, qui a étudié la question 
pour ensuite proposer au Conseil 
d’administration lors de sa réunion 
dimanche dernier de se rendre au 
bureau du député libéral provincial 

Après que certains membres 
aient exprimé leur désaccord, le 
compromis de la manifestation sur 
la rue Main s’est imposé comme 
une solution responsable, sécuritaire 
et respectant la loi. Pour Alexandre 
Paré, le VP externe du Conseil des 
étudiants et étudiantes en Sciences 

FÉÉCUM, la rue occupe une impor-
tance capitale quand vient le temps 
de pousser pour le changement. 

« Tous les grands changements 
ont été amenés par le pouvoir de la 
rue. Ça fait des années qu’on fait du 
lobbying, ça ne peut pas marcher, 
on n’a pas assez d’argent pour faire 
du lobbying contre du lobbying. Ça 
ne marche pas, ce qui nous reste, 
c’est la rue », soutient-il. 

L’appel est donc lancé. Ce 
jeudi, la FÉÉCUM échange son 
costume de lobbyiste pour celui de 
militant. Aux étudiants maintenant 
de se montrer engagés et prêts à 
descendre dans la rue pour assurer 
que ceux qui viendront après auront 
accès à une éducation postsecondai-
re sans hériter de d’un endettement 
écrasant comme c’est présentement 
le cas au Nouveau-Brunswick. 

Manifestation étudiante pour le plafond
d’endettement étudiant ce jeudi

RAICHE-NOGUE

ACTUALITÉ

Commentaires?
lefront@umoncton.ca
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Entrevue réalisée par Andrew 
Finley avec Winston Tuttle

Andrew Finley: Donc, tu es 
un étudiant en droit à l’Université 
de Moncton, et tu as voulu voyager 
jusqu’en Islande pour la semaine de 
relâche? Pourquoi?

Winston Tuttle
à expliquer. J’avais un peu lu au su-
jet de ce pays, et il me semblait com-
me une place magique. Par exemple, 
pour un pays de 300 000 habitants, 
ils étaient, avant la crise du crédit 
que nous vivons présentement, le 
pays le plus riche en Europe. Ça 
prend quelque chose de spécial, sur-
tout étant donné leur climat et leur 
position géographique, pour devenir 
un tel pays. En plus, le billet n’était 
pas cher! Aller/retour au petit prix 
de $600 à partir de Toronto. L’occa-
sion de voyager avec IslandeAir à la 
place d’Air Canada m’a aussi beau-
coup incité à faire ce voyage!

AF: Il me semble que c’est un 
pays isolé et un peu bizarre. As-tu 
vécu des expériences un peu din-
gues?

WT: Oui, je dois avouer que 
c’est quelque part de différent mais 
c’est ça qui m’a attiré. Par exem-
ple, la vaste majorité des Islandais 
croient encore aux « petites per-
sonnes caches », aux gnomes, aux 
lutins, aux fées, etc...La photo qui 
accompagne cet article a été prise 
quand je me suis perdu sur l’auto-
route qui encercle le pays, j’ai dû 
me tourner de bord dans la cour d’un 
fermier, et j’ai vu cette petite mai-
son mystérieuse. Mais, non, sérieux, 
quand tu voyages là et que tu vois 
leurs formations de roches, il est 
possible de comprendre pourquoi 
ils pensent de cette manière. C’est 
un des derniers pays mystérieux et 
inconnu du monde.

AF: Tu sembles avoir bien ap-
précié ton temps en Islande. Mais 
tu a certainement dû vivre des ex-
périences un peu moins magiques, 

voire négatives ?
WT: Oui, c’est clair que tout 

n’était pas parfait. Par exemple, 
puisque je ne suis pas l’homme le 
plus riche au monde, j’ai dû manger 
plein, plein de nourriture islandaise, 
qui est constituée de trois variétés de 
hot-dogs. Sérieux, ils mangent des 
hot-dogs en masse ! Il y a même un 
‘pylsurvaginn’ (boîte de hot-dogs) 
où l’ancien président des États-Unis, 
Bill Clinton, a mangé, et en raison 
du fait qu’il a commandé sa saucisse 
avec que de la moutarde, si on de-
mande maintenant une saucisse « 
Clinton » en Islande, ça vient avec 
que de la moutarde. Et je déteste la 
moutarde. Mais, non, sérieux, ils 
mangent carrément trop de hot-dogs. 
Mais la beauté de leur nature et leur 
peuple qui est si gentil réchauffe le 
cœur, fait en sorte qu’on oublie ces 
aspects. En plus, et je vais arrêter 
avec les stupides faits tirés de mon 
guide Frommers après ça, en raison 
du fait que la bière était illégale jus-

et du Coca-Cola en masse, choses 
que j’adore. 

AF
encouragerais-tu les étudiants de 
l’Université de Moncton à voyager 
en Islande?

WT: Je dirais tout simplement 
que c’est une place où on peut bien 

-
ser. C’est une culture qui a été isolée 
pendant longtemps, et est donc très 
respectueuse des individus. Si tu ap-
précies la nature comme on ne le voit 
pas au Canada (les astronautes de la 
NASA sont envoyés à la capitale de 
Reykjavik pour apprécier la surface 
qui s’approche le plus de la surface 
de la lune), et que tu aimes lire des 
livres (l’Islande publie le plus de li-
vres par capita au monde), l’Islande 
est un pays très accueillant. En plus, 
ce n’est pas, par exemple, la France 
ou la Thaïlande, où il semble que 
tout le monde et leur chien a déjà 
visité. J’espère y aller de nouveau—
les Islandaises sont très belles!

La semaine de relâche : 5 vols et 10 000 km de voyage.
Des nuits chaudes en Islande

CHRONIQUES
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CHRONIQUES

Citoyen et chroniqueur de l’Acadie 
pour notre journal étudiant qui n’est 
pas géré par Irving.

Le décès de John McK-
endy, professeur de sociologie à 
l’Université St. Thomas, a poussé 
davantage l’administration Graham 

-

de révision des cas de décès liés à 
la violence domestique. On attend 
depuis un certain moment la réali-
sation de cette étape qui fait partie 
d’une stratégie étalée sur cinq ans.

Durant la même journée, 
l’administration Graham annonce 
qu’il abolit près d’une cinquantaine 
de postes d’intervenants communau-

des services offerts »… Tout dépend 
-

cacité » qui est recherchée ici…
Une autre idée qui nous est sou-

mise est le programme d’aide pour 
le chauffage Gens de cœur, cœur au 
chaud : un programme froid et gla-
cial qui échaude, c’est le cas de le 

dire. Certaines gens doivent brûler
d’envie de partir dans l’Ouest ca-
nadien pour se faire des soi-disant 
big bucks, et pourtant, elles doivent 
sûrement avoir le cœur à la bonne 
place.

régressive, un PPP (partenariat 
public-privé) dans le programme 
d’aide pour le chauffage, des postes 
d’intervenants communautaires 
abolis… On peut se permettre de se 
demander si le gouvernement actuel 
ne s’est pas donné comme mandat 
d’éradiquer la pauvreté dans notre 
province en développant des poli-
tiques d’« entonnoir social ». Est-ce 

poussant les moins bien nantis à se 
« déporter » dans l’Ouest canadien? 
Le seul nom qui me vient à l’esprit 

Nouveau-Brunswick, c’est celui du 
groupe Irving.

Mais que dis-je, ma parole! 
Seulement, en reste-t-il de ces gens 
au Nouveau-Brunswick, qui ne sont 
pas encore partis là-bas? Oui; ils 
attendent encore que la personne 
qu’ils connaissent revienne un jour 

ou l’autre, dans l’espoir encore que 
cette dite personne ne soit pas mé-
connaissable à son retour. Des gens 
remplis d’espoir au N.-B., ce n’est 
pas ça qui manque!

En tout cas, rien que pour dire 
que notre gouvernement est passé 
maître dans l’art de développer des 
programmes construits adroitement

-
lement terriblement loin de l’ère pro-
gressive de « Ti-Louis » Robichaud. 
Quand c’est rendu qu’on délègue 
des tâches puis des ministères dans 
un PPP, ce n’est pas qu’on régresse; 
ça s’adonne yinque que l’on se rap-
proche de ce que l’on faisait il y a 50 
ans, c’est tout! Coudonc, le gouver-
nement, c’est tu runné comme une 
entreprise, ça? Non, juste par beau-
coup d’hommes d’affaires, entre 
autres, ou de bonnes connaissances 
d’hommes d’affaires… Rien de mal 
avec ça pantoute! Mais comme le di-
sait Robichaud, si les Irving veulent 
contrôler le gouvernement, qu’ils se 
fassent élire.

La fonction première de l’État 
-

tection sociale de tous les citoyens. 

C’est pour ça qu’on a des élus (les 
éluEs se faisant plutôt rares) et c’est 

d’avantages sociaux privilégiés, tels 
que de bonnes hausses de salaire, as-
surances, périodes de vacances, etc. 
Et même un bon service d’escorte 
pour certains! On est collective-
ment d’accord pour leur laisser ces 
privilèges, tant et aussi longtemps 
qu’ils exercent leur pouvoir « re-
sponsablement » et rendent leur dû 
à la société. Alors, qu’on ne vienne 
pas me dire qu’on est trop exigeant :
c’est leur travail et on leur concède 
beaucoup de choses.

Saviez-vous que le mot min-
istre provient étymologiquement 
du latin minister, dérivé de minus
(« inférieur »)? Son sens vieilli est 
le suivant : « Personne chargée de 
remplir une fonction pour le compte 
d’autrui ». Intéressant tout de même, 
non?

Pendant que s’articulait un 
discours sur les droits linguistiques 

-
ancer toutes sortes de choses alors 
qu’on a l’esprit occupé à autre chose 

et qu’il n’y a pas, de toute façon, 
de « droits des chances égales pour 
tous ».

En attendant, on s’achète du 
bonheur en cans. On pourrait dire 
d’ailleurs qu’il y a un sacré lien de 
corrélation entre le moment où les 
marchés boursiers s’écrasent et la 
percée du marché du bonheur popu-
laire instantané. Mais je ne suis pas 
prêt à blâmer la crise économique 
d’abord… De plus en plus de monde 
vont se ramasser au casino de Monc-
ton lorsqu’il sera ouvert pour un ul-
time recours à la chance. Et vive le 
marketing!

À bien y penser, je ne crois mal-
heureusement pas que le programme 
Gens de cœur, cœur au chaud va at-
teindre le cœur de tous les gens. Sans 
se créer de faux espoirs, le réchauf-
fement climatique n’aura pas raison 
du froid cet hiver. Ne comptez donc 
pas sur lui. Et c’est moi qui suis ce-
lui qui est sans cœur, direz-vous? 
« Les critères d’admissibilité seront 
annoncés avant l’entrée en vigueur 

Joyeux Noël.

Des politiques « freezerburn »
FERRON
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ARTS & CULTURE

811,  MAIN, MONCTON

12 SEPTEMBRE 20 H

LA TOURNÉE DU TOP 3

16 NOVEMBRE 20 H

CLASSIC ALBUMS LIVE

PIANISTE LATINO-JAZZ
DANIEL GOGUEN & 

DANIEL LÉGER

PIANISTE LATINO-JAZZ
DOUBLE-JEU ACADIEN

LED ZEPPELIN: IV

18 NOVEMBRE 19 H 30

NATALIE MACMASTER 
& DONNELL LEAHY

19 NOVEMBRE 20 H 20 NOVEMBRE 20 H

MOCEAN DANCE

DANSE CONTEMPORAINE

ACHETEZ VOS BILLETS AU THÉÂTRE CAPITOL,
 L’ESCAOUETTE, FRANK’S MUSIC, L’U DE M 

OU EN LIGNE AU

WWW.CAPITOL.NB.CA

13 NOVEMBRE 19 H 14 NOVEMBRE 20 H

15 NOVEMBRE 20 H 

THE OLYMPIC SYMPHONIUM

À LA SALLE EMPRESS

15 NOVEMBRE 20 H

RAE - SOCIAL LATIN
 LINE DANCING

LANCEMENT DE CD 
À L’EMPRESS

SHAWN KLUSH
AVEC THE SWEET INSPIRATIONS

Le cinéaste et auteur acadien Léo-
nard Forest était l’invité du cours Lit-
térature et cinéma du professeur Claude 
Guiguet, jeudi dernier, dans le cadre d’un 
visionnement spécial ouvert au public. Le
Front

Ce n’était pas la première fois que 
monsieur Forest se prêtait à cet exer-
cice qu’il apprécie particulièrement. « À
chaque fois c’est intéressant. Je trouve 
toujours que le contact avec les étudiants 
est très sympathique, avoue-t-il. Ils posent 

et chercher les bonnes réponses. »
Au cours de sa carrière de plus de 

-
ticipé, à titre de producteur, scénariste et 
réalisateur, à la production de quelque 130 

Son oeuvre est surtout constituée de 

à-dire des documentaires dans lesquels 

par des acteurs non professionnels comme 
dans Les Aboiteaux et Pêcheurs de 
Pomcoup

Le cinéma de Léonard Forest en est 
un humaniste selon le professeur Guiguet. 
« Il [Forest] porte toujours une attention 

temps et ne force jamais les choses et ça 

Guiguet.
Humaniste, Léonard Forest est aussi 

un réalisateur avec une préoccupation so-
ciale forte, conscient de l’impact que ses 

sont l’objet. «  Il ne s’agit jamais d’utiliser 

les gens, mentionne-t-il. Le cinéaste a une 
responsabilité vis-à-vis les gens avec qui 
il travaille. Il doit être au service du pub-
lic. » 

Bien que sa carrière l’ait emmené à 
travailler aussi loin qu’au Mexique et à 

-
est se situe en Acadie. En plus des deux 
courts métrages cités plus haut, il est pos-
sible de nommer notamment Les Acadi-
ens de la dispersion , Acadie libre 

Un
soleil pas comme ailleurs 

En plus d’être un pionnier du cinéma 
acadien, Léonard Forest est aussi un écriv-
ain, un poète et un essayiste de grand tal-
ent.

« Il a une écriture soignée et human-
iste », souligne Raoul Boudreau, profes-
seur de littérature et directeur du départe-
ment d’études françaises de l’UdeM. « Sa
poésie est musicale, rythmée et imagée. 
C’est une poésie sans âge, parfois iro-
nique, mais toujours subtile », explique 
monsieur Boudreau. 

de Léonard Forest de « classique », mais 

amour sincère pour la langue française.

Depuis septembre, grâce au Conseil 
des arts du Nouveau-Brunswick et au bu-
reau du recteur de l’Université de Monc-
ton, Léonard Forest est écrivain en rési-
dence au département d’études françaises 

session.
Dans le cadre de sa résidence, mon-

sieur Forest est là pour rencontrer les étu-
diantes et les étudiants et discuter avec 
eux de littérature et de cinéma. Chaque 
mercredi, entre 14 h et 16 h, il reçoit, au 

et étudiantes qui le désirent.
Une table ronde sur l’œuvre de Léo-

nard Forest sera organisée par le départe-
ment d’études françaises le mercredi 26 
novembre 2008 à 15 h au local 106 de 

-
diantes sont invités à venir discuter de son 
œuvre avec le professeur de poésie, Mau-
rice Raymond, l’étudiant au doctorat et 
auteur de nouvelles, Joël Boilard, Claude 
Guiguet et monsieur Forest lui-même.

Rencontre avec un pionnier du documentaire en Acadie
ROY-COMEAU

particulièrement dans l’œuvre ciné-
matographique de Léonard Forest par son 
originalité et son audace encore palpable 
aujourd’hui. Il s’agit de La Noce est pas 

Georges Martin est un jeune ensei-
gnant montréalais nouvellement arrivé 

quelque part dans la Péninsule acadienne, 
au nord-est du Nouveau-Brunswick.

Porteur de changement, Martin a une 
manière d’être et d’enseigner qui dérange 
« l’élite » locale. Voulant sincèrement 
contribuer à améliorer le sort de ses élèves 
dont les familles sont pauvres et la vie pas 
toujours facile, il se heurte sans cesse à 
l’establishment, à ceux qui ont peur de la 
nouveauté et à ceux qui n’ont pas intérêt 
à ce que la vie de ces pauvres Acadiens 
devienne un peu meilleure. 

L’histoire de La Noce peut sembler 
plutôt banale aux premiers abords, car 
c’est dans la manière qu’elle a été conçue 
que se cache tout son intérêt.

Dans le cadre du programme « Socié-

-
nard Forest faisait partie, devaient aller 
dans les communautés défavorisées 

intérêt pour la culture et un engagement 
social.

C’est dans cette optique que Léonard 
Forest rencontre un groupe de personnes 
de l’une des régions les plus pauvres du 
Nouveau-Brunswick et bâtit avec eux de 
toutes pièces l’histoire de La Noce est pas 

.
Pendant plusieurs semaines consécu-

tives, le cinéaste et le groupe de citoyens se 
sont rencontrés pour discuter et bâtir col-

ils joueraient par la suite bien qu’aucun 
d’eux n’ait d’expérience antérieure dans 
le cinéma.

« À partir d’un scénario de base que 

en cours de route, chacun jouait le rôle du 
personnage qu’il était et improvisait en 
grande partie les dialogues », nous expli-
que monsieur Forest.

Le cinéaste se souvient d’un moment 

l’une des protagonistes improvise presque 

tout au long d’une scène où elle explique 
à Georges Martin pourquoi l’une de ses 
élèves se rend à l’école tous les jours avec 
une boîte à lunch vide.

Selon Forest, c’est parce que ces 
scènes ont été inspirées de situations vé-
cues quotidiennement par les gens qui 

si véridiques bien qu’elles relevaient de 

non professionnels.
 est un 

prises lors des discussions entre le cinéaste 
et le groupe de citoyens qui a participé au 
projet. Le mélange savamment dosé donne 

très original près de 40 ans plus tard.
La Noce

de Léonard Forest et son travail littéraire, 
est disponible pour la location à la biblio-
thèque Champlain du campus universita-
ire de Moncton.

La noce est pas finie :
une œuvre audacieuse

ROY-COMEAU
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Les pages semblent presque vi-
des à première vue et pourtant, les 
images et les sens ne tardent pas à 
déborder de leurs contraintes maté-
rielles. Voilà certainement la force 
d’Alma : cette apparence insigni-

-
gère jusqu’au dernier mot. En effet, 
sous les arbres simples du quotidien 
boisé qui nous est présenté, se trouve 
un monde qui ne peut s’empêcher de 
changer, qui doit se mouvoir selon 
les impératifs du temps et des sai-
sons, bien que cette réalité entraîne 
des conséquences bouleversantes.

C’est la vie presqu’entière 

d’Alma qui nous est dévoilée, cet-
te femme qui aime les mots et qui 
voyage avec eux, faute de pouvoir 
se permettre de vrais déplacements. 
Elle rêve de l’Orient, d’études et de 
connaissances. Pourtant, les pages 
du roman-recueil ne lui accordent 
pas ces privilèges; elle est vouée aux 

-
rance dans la « brume », cette en-
tité mystérieuse qui domine les bois. 
Son mari, Pierrot, aime lui aussi les 
mots, il sait les utiliser; sa jeunesse 
passée à étudier avec les prêtres lui 
en a appris beaucoup au sujet de leur 
pouvoir.

Cependant, ces réalités bana-
les n’occupent pas seules l’univers 
qu’a créé Georgette LeBlanc dans 

son premier recueil. La vie que 
connaissent les gens du bois au jour 
le jour est effectivement entourée de 
« Soutanes noires », de « Dames de 
lilas » et d’êtres dotés d’ailes dont la 
nature est incertaine. Cet ésotérisme 
est omniprésent dans le brouillard et 
on guette l’arrivée de  « l’Antecri », 
cette promesse rugissante de boule-
versement. Bref, on a toujours l’im-
pression que quelque chose de plus 
grand, de plus inquiétant se déroule 
dans le fond de cette forêt.

Et les malheurs ne tardent pas 
à se faire sentir, accablant Alma tout 
en entretenant une étrange relation 
avec des événements historiques 
particuliers. Oui, on doit ici faire at-
tention au progrès; Alma le ressent 

bien que cette « boîte à images » est 
dangereuse, car Pierrot semble bien 
vouloir en faire une divinité. La peur 
est donc celle de la perte d’un mode 
de vie, d’une existence acquise et 
maintenue si péniblement.

Mais ce qui surprend le plus 
dans Alma, c’est la simplicité de 
la langue dans laquelle l’œuvre a 
été écrite. Son monde nous étant la 
plupart du temps présenté à travers 
les yeux et la bouche de son person-
nage principal, il n’est pas étonnant 
que le verbe soit plus populaire que 
standard, ce qui ne veut pas dire plus 
pauvre que riche.

L’utilisation de quelques termes 
anglais pour désigner les nouvelles 
réalités matérielles qui pénètrent le 

monde d’Alma (le couch, le rug)
est aussi représentative d’un autre 
changement : le village est de moins 
en moins isolé du monde. Tranquil-
lement, ce dernier saura laisser sa 
marque sur la vie de la jeune femme 
en éveillant les désirs de ceux qui 
l’entourent : certains seront enterrés 
en Amérique et d’autres se perdront 
grâce à elle.

Il va sans dire que le tout est 
réussi. Georgette LeBlanc nous pro-
pose un contenu impressionnant, 
mais sans pour autant négliger la 
forme, le contenant. Les deux s’en-
tremêlent donc aisément, mais sans 
tout expliciter. Une telle subtilité est 
toujours une force et voici une œuvre 
qui est construite sur ce principe.

Chronique littéraire
Alma ou la subtilité du changement

LANTEIGNE
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Université d’Ottawa

Renseignements sur les programmes et l’admission : 

www.sciencessociales.uOttawa.ca/api | 613-562-5689

L’École supérieure d’affaires publiques et 
internationales est unique en son genre :

Une maîtrise en affaires publiques 
et internationales

Ça part 
d’ici.

Les documentaires Entre les 
lignes de Claude Guilmainet Le
Canada durant la Première guerre 
mondiale seront présentés jeudi pro-
chain à l’amphithéâtre Jacqueline-

cadre des évènements commémora-
tifs de la Première guerre mondiale.

Le Département de musique 
de l’Université de Moncton vous 

présente aujourd’hui une conférence 
sur la création musicale et publics 
de la musique : le point de vue de 
la sociologie avec Anne Robineau 
à 13h00 à la salle Neil-Michaud 

Le Trio Arkaède vous invite 
vendredi au lancement de leur pre-
mier disque à 17h30 à la salle Neil-
Michaud du Pavillon des Beaux-

arts. Ce trio est composé de Karin 

au violon et de Julien Le Blanc au 
piano. Les musiciens proposent 
pour l’occasion une courte presta-
tion musicale ainsi qu’une réception 
où ils seront disponibles pour discu-
ter et autographier leur disque. Les 
disques seront en vente sur place 
aux prix de 20$, avec un prix spé-
cial de 15$ pour les étudiants. Pour 

plus de renseignements : 514-781-

Au Ciné-Campus le 14 et 15 no-
vembre au la comédie fantaisiste « 
Astérix aux Jeux Olympiques » de 
Forestier et Langmann, avec Gérard 
Depardieu, Alain Delon et Stéphane 
Rousseau vous sera présenté au 
Ciné-campus. La projection a lieu 
au pavillon Jacqueline-Bouchard à 

20h,. 4$ étudiants / 6$ autres

Samedi, assistez à une soirée 
de visionnement d’anime. Toujours 
les mêmes 4 bonnes séries (Black 
Cat, GTO, Death Note, Welcome to 
the NHK) en version originale avec 
sous-titres français. Gratuit! Dès
20h au local 050 du Pavillon Jean-
Cadieux.

Sorties culturelles
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Le groupe de musique Les 
Païens est le groupe qui connaît le 
plus de succès à Moncton depuis 
une dizaine d’années. Avec le lance-
ment récent de l’album Pyramide, le
dernier morceau d’une trilogie, les 
quatre Païens ont été les favoris de 
la foule lors de la 12e édition de la 
FrancoFête en Acadie qui a eu lieu à 
Moncton la semaine dernière. 

Les membres du groupe ont 
toutefois eu un horaire chargé la se-
maine dernière puisque deux d’entre 
eux sont aussi engagé au sein 
d’autres groupes. Pour sa part, Marc 
« Chops » Arseneault est à la fois 
bassiste et réalisateur de disque des 
artistes Serge Brido et Joseph Edgar, 
deux artistes qui se sont donnés au 
maximum lors des soirées Oiseaux
de nuit. Jean et Denis Surette ont 
aussi accompagné les deux chanson-
niers sur les planches. Finalement, 
Sébastien Michaud s’est présenté 
sur scène une quatrième et dernière 
fois vendredi au Studio 700 pour as-
sumer son rôle de bassiste dans le 
groupe Caméléon, l’une des belles 
surprises de l’événement. 

Alors que Serge Brido a juste-
ment été sauvé par l’entrée en scène 
de Marc, Denis, Jean et Sébastien 

-
ciles), Joseph Edgar a éclipsé tout le 
monde avec une performance qui lui 
vaut le titre de meilleur front man de
l’histoire en Acadie. 

Sans rien reprocher aux autres 
garçons, on ne peu nier le fait que 

lors de la dernière semaine à Monc-
ton. Alors que Danny Boudreau 
et Michel Rivard ont été spectacu-
laires, c’est Mme Edith Butler qui 
a reçu, avec raison, la plus belle 
ovation de la foule lors du Cercle 
SOCAN. Et que dire de la jeune 
Lisa Leblanc qui, à 18 ans, devait 
composer devant une foule rempli 
d’attente. Elle a très bien répondu, 
puisqu’elle a même parvenu à faire 
lever la foule à quelques reprises. 

En plus de faire fondre 
quelques-uns de mes collègues, la 
jeune Anique Gagner a été, pour 
moi, l’une des plus belles décou-
vertes de la semaine. Accompagnée 
par sa guitare et quelques effets, elle 
a réussi à colorer la salle avec une 
musique authentique et avérée. Elle 
a aussi complété un duo avec notre 
très cher Michel Thériault à la salle 
Empress vendredi. 

Côté folie, le groupe Madame 
Moustache à fait vibrer les murs 
du Capitol jeudi avec un mélange 
bien orchestré de countr(i) et de 

métal. Les deux chanteuses québé-
coises costumées ont réveillé tout le 
monde dans la salle avec leurs voix 
audacieuses et précises. Mathieu 
Lanteigne, le rédacteur culturel de 
ce journal, a quant à lui adoré le 
spectacle. Même avec son i-pod, il 
avait que de bons commentaires à 
l’endroit des demoiselles en ques-
tions.

Mention honorable au groupe 

Radio Radio qui a démonté à tous 
à quel point de nouvelles chansons 
et une année d’expérience peut être 

-
tistes. Par ailleurs, le groupe s’est 
mérité le prix Acadie-RIDEAU di-
manche.

Le prix Dépassement : Con-
seil communautaire du Grand-Havre 
Le prix Excellence : Société
culturelle des Hauts-Plateaux 

Le prix Éveil : District scolaire 01 
Prix Acadie - Réseau On-
tario : Productions l’Entrepôt 
Prix Acadie - Réseau des Grands 
Espaces : Dominique Breau 
Prix Acadie - Granby : Denis Richard 
Prix Acadie - ROSEQ 
: Dominique Breau 
Prix Acadie - RIDEAU : Radio Ra-
dio

Chronique « Toujours plus beau » avec Sylvie Rousseau 
Les Païens ont sauvé l’honneur des garçons alors que les 
filles ont volé le spectacle…

ROUSSEAU

ARTS & CULTURE

L’équipe féminine de hockey 
de l’Université de Moncton ne sem-
ble pas savoir comment perdre, car 
elle a remporté ses deux matches 

invaincue après huit matches cette 
saison.
Duel entre deux puissances

Après avoir remporté une vic-
toire importante de 3-2 face à leurs 
grandes rivales de St-FX, il y a 
quelques semaines, les Aigles ont 
remis cela, vendredi dernier, au nid 
des Aigles, en remportant le match 
opposant les deux équipes par la 
marque de 2-1. 

La gardienne Kathy Desjar-
dins a été l’étoile du match en stop-
pant 30 des 31 lancers dirigés vers 

total de 15 en première période seu-
lement.

Pour ce qui est de l’attaque, 

les Aigles Bleues ont fait ce qu’il 
fallait pour remporter le match en 

période, œuvre de Janie Leblanc, 
alors que le score était égal 1-1. 

Les deux autres buts du match 
ont été marqués en avantage numé-
rique, un en première période par 
l’attaquante de Moncton, Joanie 
Dubois, et un en deuxième période, 
par l’entremise de Carolyn Camp-
bell des X-Women. 

L’attaquante Mariève Provost 
a participé aux deux buts de son 
équipe.
Victoire convaincante

Après une victoire importante 
contre St-FX, les Aigles Bleues 

leur affrontement face aux Tigers 
de Dalhousie. Elles l’ont d’ailleurs 
prouvé en remportant une victoire 
facile de 4-0, toujours devant leurs 
partisans, à l’aréna Jean-Louis Lé-
vesque.

Johannie Thibault s’est démar-
quée pour les Aigles, faisant bouger 
les cordages à deux reprises. Marie-
Ève Couture et Kristine Labrie ont 
complété la marque pour le Bleu 
et Or. Mariève Provost et Valérie 
Boisclair ont toutes deux récolté 
deux aides dans le match.

Dans les buts, Kathy Desjar-
dins s’est illustrée une fois de plus 
en repoussant les 36 rondelles diri-
gées vers elle pour signer le blan-
chissage.

Suite à ces deux victoires, les 
Aigles Bleues occupent toujours le 
premier rang de la SUA avec un to-
tal de 16 points, soit cinq de plus 
que les X-Women en deuxième po-
sition.

Le prochain match de l’équipe 
féminine aura lieu ce samedi, au 
nid des Aigles. Elles affronteront, 
pour cette occasion, les Tommies 
de St-Thomas qui sont troisièmes 
au classement. 

Toujours parfaites les Aigles Bleues
THERRIEN

Il semble que les équipes sport-
ives de l’Université de Moncton 
sont prêtes à faire face à la musique 
en cette saison universitaire 2008-

saison des équipes de hockey et les 
bonnes performances en soccer et 
en cross-country, l’équipe féminine 
de volley-ball a signé une quatrième 
victoire consécutive, en remportant 
en trois sets (25-20, 25-17, 25-17) le 
match les opposant aux X-Women 
de St-FX. 

Les joueuses Kristine Levesque, 
Rachelle Leblanc et Chantale Rich-

-

coltant 13,5; 10 et 8,5 points respec-
tivement. Rachelle Leblanc est celle 
qui a réussi le plus d’attaques avec 
neuf, soit une de plus que Levesque. 

Du côté adverse, c’est Kather-
ine Ryan qui a été la meilleure avec 
12,5 points, dont 12 attaques réus-
sies.

Avec leurs quatre victoires en 
autant de parties, les Aigles sont tou-
jours au premier rang des Sports uni-
versitaires de l’Atlantique à égalité 
avec les Varsity Reds de UNB. Leur 
prochain match sera contre les Hus-
kies de l’Université Saint-Mary’s ce 
samedi, à Halifax. 

Autre victoire
au volley-ball

THERRIEN
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Les hockeyeurs masculins des
Aigles Bleus de l’Université de
Moncton disputaient deux autres

qui tentaient de demeurer invaincus,
après avoir remporté leurs sept pre-
mières rencontres de la saison.

Samedi soir dernier, les Aigles
étaient de passage en Nouvelle-

de l’Université d’Acadia. Les Aigles
Bleus n’ont hélas jamais été dans le
coup lors de la rencontre, Les Axe-
mens ayant enregistré 20 tirs de plus

que les Aigles dans cette rencontre.
Après une égalité de 1-1 après deux
périodes, tout était encore possible,
mais les joueurs de l’Université
d’Acadia sont sortis forts en 3e, ont
marqué deux buts sans riposte, dont
le dernier en désavantage numéri-

le pointage de 3 à 1. L’unique but
des Aigles a été compté par le vété-
ran Pierre-André Bureau. Le gardien
des Aigles, Keven Lachance, récolta
la 2e étoile du match, après avoir
bloqué 42 lancers.

Dimanche, les Aigles con-
tinuaient leur périple en Nouvelle-
Écosse, alors qu’ils rencontraient
cette fois les joueurs de l’Université

de Dalhousie. Les Aigles ne comp-
taient pas subir une deuxième dé-
faite consécutive et ils ont connu
toute une première période, comp-
tant trois fois, par l’entremise de
Dean Ouellet, Francis Marchand et
Ian Mathieu-Girard.

Les joueurs de Dalhousie ont
répliqué par la suite, si bien que

e péri-
ode de Francis Marchand, son 2e du
match, qui s’avéra le but gagnant.
Les Aigles Bleus remportèrent cette
partie au compte de 5 à 4. Pier-Al-
exandre Pouliot a marqué l’autre but
des Aigles Bleus. Les arbitres n’ont
pas chaumé durant le match, at-
tribuant pas moins de 22 pénalités.

Les Aigles Bleus présentent

et d’une seule défaite, toujours au
1er rang du classement des universi-
tés de l’Atlantique, 2 points devant
l’Ile-du-Prince-Édouard et 3 devant
l’Université d’Acadia.

Après avoir disputé un match
mardi, dont le résultat ne nous est
pas parvenu au moment de mettre
sous presse, les Aigles bleus se-
ront en action vendredi, à domicile,
face à UNB (8-4-2-2), un match qui

Lévesque, situé sur le campus de
l’Université de Moncton.
Je n’ai pas oublié l’athlétisme et le
cross-country …

La semaine dernière, j’ai écrit
un article qui parlait des différentes
équipes sportives de l’Université
de Moncton, mais je n’ai pas men-
tionné les formations d’athlétisme
et de cross-country. Je ne voulais
rien enlever aux membres de ces
deux formations, mais il y avait
peu d’information de disponible à
leur sujet. J’invite donc ces gens à

me faire part de tout évènement les
concernant. Il me fera plaisir de par-
ler de course à pied, sport que j’aime
bien pratiquer lors de mes temps li-
bres, quand mon corps et mon cœur
veulent, bien sûr, suivre les autres
coureurs.

Première défaite pour les Aigles en fin de semaine
GUITARD

Après avoir gagné leurs cinq pre-
miers matches de la saison, l’équipe mas-
culine de hockey a remis cela, la semaine
dernière, en remportant trois de leurs
quatre parties, leur seule défaite étant
aux mains des Axemen d’Acadia. C’est
donc dire que le Bleu et Or continue de

Voici donc leur deux premiers matches
de la semaine dernière.
Domination face aux Tigers

Les Aigles ont bien débuté leur se-
maine d’activité en écrasant les Tigers de
Dalhousie par la marque de 6-0, diman-
che, à l’aréna Jean-Louis Lévesque.

Rémy Gautreau, avec ses deux pre-
miers buts dans l’uniforme des Aigles, et

-
ment, ont mené l’attaque de l’équipe.
Charles Bergeron a aussi connu une
bonne performance en marquant un but
en plus de mériter une passe sur le deux-
ième but de Marchand.

Il s’agissait également d’un pre-
mier départ dans la SUA pour le gardien
Pierre-Alexandre Marion qui a réussi le
blanchissage en repoussant les 23 tirs di-
rigés vers lui. Les Aigles ont quant à eux
dirigé un grand total de 53 tirs vers le gar-
dien adverse.

L’équipe dirigée par Robert Mon-
grain signait alors sa sixième victoire de
suite.
Victoire en prolongation

Ce fut un match très serré, mais les
Aigles ont trouvé le moyen de rempor-
ter une septième victoire de suite par la
marque de 4-3, mercredi dernier, face aux
Panthers de l’Ile-du-Prince-Édouard.

C’est le capitaine Pierre-André Bu-
reau qui a tranché le débat, avec moins
de quatre minutes à faire à la période de
prolongation, pour permettre aux Aigles
de demeurer invaincus.

Le match avait cependant bien
mal débuté pour le Bleu et Or qui a
rapidement donné le premier but du
match à Tomas Stryncl, alors qu’il
n’y avait même pas deux minutes de
jouées à la partie.

Les Panthers ont par la suite dou-
blé leur avance en milieu de première
période grâce à Graham McNabb qui

pour marquer.
Il a fallu attendre vers le milieu

du deuxième engagement pour voir le
réveil de l’attaque des Aigles. C’est
l’attaquant Rémy Gautreau qui a son-
né la charge, alors que Moncton pro-

réduire l’écart à un but. Il s’agissait
de son troisième but de la campagne.
Mathieu Richard a par la suite nivelé
les chances avec six minutes à jouer à
la période.

Moncton a repris là où elle avait
laissé en deuxième en prenant les
devants tôt en troisième, par l’entre-
mise de Ian Mathieu-Girard. Rémy
Gautreau a récolté une passe sur le
jeu, son deuxième point du match.

Justin Donati des Panthers a ce-
-

sième période pour forcer la tenue de
la prolongation. Ce but n’a cependant
pas permis aux Panthers de l’emporter
en surtemps, mais ils ont quand même
récolté un point dans la défaite.

Après neufs parties, les Aigles
trônent toujours au sommet de la SUA
avec un total de 16 points, soit deux
de mieux que les Panthers de l’Ile-
du-Prince-Édouard qui ont disputé un
match de plus que Moncton.

Le prochain match des Aigles
Bleus de l’Université de Moncton aura
lieu ce soir, alors qu’ils affronteront
les Tommies de St-Thomas, à Frede-
ricton. Les Tommies n’ont toujours
pas goûté à la victoire cette saison.

Une bonne semaine
pour les Aigles Bleus

THERRIEN

du programme de recrutement RPAF/RPVI du gouvernement du Canada

en comptabilité
Melissa et Danika ont décidé de poursuivre leurs études au programme d’étude

Melissa Lizotte BAA-Comptabilité, UdM
et  Danika LeBlanc, BAA-Comptabilité, UdM.

Des étudiantes de l’Université de
Moncton choisissent le programme

CGA!




